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    Pour Joe, G. et J.


    Grâce à vous, je vivrai heureuse pour toujours.
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    Enfin, la plupart du temps.


    Tied est la dernière étape de l’histoire d’amour de Drew et Kate. Cela ne signifie pas qu’il n’y aura pas d’autres livres, d’autres nouvelles, des petites scènes supplémentaires ou des histoires dérivées concernant certains personnages secondaires de la série Love Game. Après tout, ces personnages aussi ont voix au chapitre. Cependant, Tied est bel et bien la dernière partie pour Drew et Kate.


    J’ai adoré écrire chaque mot et chaque étape de leur voyage, à la fois tendre et drôle.


    Il faut plus qu’un auteur pour faire un livre génial à partir d’un bon manuscrit. En fait, il faut toute une communauté de gens qui croient en l’auteur et qui adorent son histoire. J’ai la chance de travailler avec une équipe fantastique, la meilleure, composée de personnes formidables qui font merveilleusement bien leur travail.


    Je voudrais remercier Amy Tannenbaum, de l’agence Jane Rotrosen, pour son soutien constant et ses excellents conseils. Je la remercie de m’avoir dit que j’étais ridicule, lorsque c’était nécessaire. Je remercie également Micki Nuding, ma responsable éditoriale, pour sa perspicacité et pour avoir compris et apprécié ces personnages autant que moi. Merci à Nina Bocci, mon agent, pour avoir géré tant de choses – je serais devenue folle sans toi. Un immense merci à Juliana Horbachevsky et Kristin Dwyer, mes chargées de communication chez Gallery Books, pour votre énergie contagieuse, votre dur labeur et votre soutien magnifique. À mon éditrice, Jen Bergstorm, à la présidente, Louise Burke, et à toute ma famille Gallery Books : ça a été un plaisir et un honneur de travailler avec vous.


    Je remercie tous mes amis auteurs – merci de m’avoir appris que la folie va de pair avec l’écriture. D’énormes câlins à mes copines sur le Web et aux blogueuses qui ont tout de suite adopté mes personnages et leur ont permis d’atteindre toutes mes lectrices, qui les ont aimés à leur tour.


    Je suis plus que reconnaissante envers ma famille – merci pour votre enthousiasme, votre patience, votre compréhension, et votre amour.


    Enfin, à mes lectrices – merci d’avoir participé aux éclats de rire, aux peines et aux joies des personnages de cette série. Et merci de m’avoir permis de partager mes histoires avec vous.

  


  
     


    PROLOGUE


    Nous fantasmons, prévoyons et imaginons dans les moindres détails certains événements de notre vie. Nous les voyons en haute définition, nous les peignons de couleurs vives. Et lorsqu’un de ces moments arrive enfin, nous prions pour que la réalité se rapproche le plus possible de nos fantasmes.


    Et puis, il existe ces instants précieux, quand la réalité dépasse la fiction – parce que rien ne peut se comparer à la réalité.


    C’est ce qui est en train de se passer pour moi.


    Cet homme sublime qui se tient devant l’autel de la cathédrale Saint Patrick en costume Armani sur mesure, c’est moi. Drew Evans.


    Et c’est Katherine Brooks qui vient d’entrer dans l’église. Elle attend, radieuse dans sa robe blanche, prête à faire son premier pas dans l’allée centrale.


    Vers moi.


    La plupart des hommes ne fantasment pas sur leur mariage – je ne vous apprends rien. Mais ce mariage-là n’est pas n’importe lequel. C’est une révolution. Parce que de toute ma vie, je n’avais jamais imaginé être ici un jour. Cela ne faisait pas du tout partie de mes projets. Vous vous en souvenez, n’est-ce pas ?


    Et Kate a accompli l’impossible. Elle a tout changé. Elle m’a changé, moi, Drew Evans. Je crois que nous sommes tous d’accord pour dire qu’avant j’étais génial… mais qu’aujourd’hui, je suis encore mieux.


    Notre histoire n’a pas été de tout repos. Nous avons rencontré des obstacles, nous avons commis des erreurs. Il y a même eu entre nous un quiproquo digne d’une tragédie grecque, dont je préfère ne pas parler. Toutefois, nous avons franchi ces étapes en gardant intacts notre passion, notre admiration respective, et notre amour sans limites.


    Cela étant dit, nous avons connu quelques surprises, le week-end dernier, qui auraient très bien pu tout foutre en l’air. Disons que c’était… mon chant du cygne avant le grand saut dans l’inconnu.


    Je sais ce que vous pensez : mais bon sang qu’est-ce que tu as encore fait cette fois-ci ?


    Du calme. Gardez-vous de me juger et de planifier ma castration. Attendez d’avoir entendu toute l’histoire. Et souvenez-vous ; même si les meilleures intentions du monde peuvent parfois mal tourner, cette histoire aura une fin heureuse.

  


  
     


    CHAPITRE 1


    Une semaine auparavant.


    Rien ne perturbe le silence qui règne dans l’appartement. Rien ne bouge. C’est le genre de silence qu’on ne trouve qu’à l’aurore, lorsque le ciel est encore gris et opaque. Pourtant, l’ambiance a changé depuis la dernière fois que vous êtes passés. Regardez un peu ; vous trouverez des gobelets en plastique sur le bar, une chaise haute dans un coin de la cuisine, des photos encadrées sur les murs et les étagères. Certaines sont de Kate et moi, mais la plupart sont d’un enfant de deux ans, brun, aux yeux noisette et au sourire ravageur.


    Dirigeons-nous vers la chambre. Deux corps ondulent dans le lit, partiellement recouverts par des draps en soie. Mes hanches dessinent de grands cercles. D’après moi, la position du missionnaire est sous-estimée. Elle est loin d’être ennuyeuse et elle permet au mec de prendre le contrôle, d’imposer le rythme, d’atteindre ces endroits secrets qui font gémir les femmes et planter leurs ongles dans vos omoplates.


    Un peu comme ce que fait Kate en ce moment.


    Je baisse la tête et je prends son téton dans ma bouche. Je le suce fort et je le lèche rapidement. Kate se cambre, elle lève le menton, ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Ses cuisses se resserrent, sa chatte se contracte.


    Même après un accouchement, le vagin de Kate est aussi étroit et délicieux qu’au premier jour. Que Dieu vous bénisse, docteur Kegel.


    Le mouvement de mes hanches s’accélère et je change de trajectoire, en effectuant des va-et-vient plus rapides et plus profonds. Quand je sais qu’elle va jouir, je couvre sa bouche avec la mienne pour étouffer son cri. J’ai beau adorer le son de sa voix, ces jours-ci, la règle d’or, c’est le silence.


    Pourquoi, me demandez-vous ? Pas de panique, je vais vous expliquer.


    C’est notre règle sacrée. Premier commandement : Ne pas réveiller ce fichu bébé.


    Je vais le répéter, au cas où vous n’auriez pas compris.


    NE PAS RÉVEILLER CE FICHU BÉBÉ.


    Jamais.


    Si vous n’avez toujours pas compris, c’est que vous n’avez pas d’enfants. Voyez-vous, les enfants sont merveilleux. Charmants, angéliques, surtout quand ils dorment. Lorsqu’ils sont dérangés dans leur sommeil, en revanche, ils se transforment en véritables monstres. Irritables, en colère, de petites bêtes sauvages qui ressemblent beaucoup à des Gremlins, après minuit.


    La triste vérité, c’est que, même lorsqu’ils se sont bien reposés, les bébés deviennent sacrément égoïstes. Égocentriques et exigeants. Ils se fichent de ce que vous faisiez avant qu’ils aient besoin de vous ou, pis encore, de qui vous vous faisiez. Ils ne se préoccupent que d’eux-mêmes. Ils ont faim, ils ont besoin d’être changés. Ils veulent que vous les preniez dans les bras parce qu’ils sont lassés de la vue qu’ils ont à travers les barreaux de leur lit.


    À tous les couples heureux dans le monde, qui attendent l’arrivée de l’adorable petit être qui mettra un frein à leur vie sexuelle, je veux expliquer les choses telles qu’elles sont – pas comme ces livres qui décrivent à quoi vous devez vous attendre lorsque vous attendez un enfant.


    Donc. Durant quelques jours après leur naissance, lorsqu’ils sont encore à l’hôpital, les bébés ne font que dormir. Il me semble que, selon les statistiques, ils dorment vingt-trois heures sur vingt-quatre. Personnellement, je subodore que les biberons de la maternité sont bourrés de somnifères.


    Bref, après quelques jours, si tout va bien, l’hôpital vous autorise à les ramener, lui et sa mère, à la maison. C’est alors que votre bébé décide qu’il a suffisamment dormi et trouve une autre manière de passer le temps.


    Saviez-vous que le cri d’un bébé est plus fort, de vingt décibels, que le sifflement d’un train ? Sans rire, vous n’avez qu’à vérifier si vous ne me croyez pas.


    Au bout de trois jours, j’étais convaincu que James avait un problème. Peut-être avait-il des coliques ; peut-être était-il allergique au papier peint ?


    Peut-être qu’il ne nous aimait pas.


    Quoi qu’il en soit, il n’était pas content, et il ne s’est pas gêné pour nous le faire savoir. Le matin. L’après-midi. Et surtout pendant son moment préféré, c’est-à-dire toute la nuit.


    De temps en temps, juste pour s’amuser, il nous faisait des feintes et s’endormait quelques minutes. En revanche, dès qu’il était réveillé, il pleurait. Et je ne parle pas de simples sanglots. Oh que non. Je parle de hurlements stridents, accompagnés de coups de poing et de pied.


    Le syndrome du bébé secoué ? Je comprends, maintenant.


    Bien sûr, jamais Kate et moi ne nous serions défoulés sur lui, mais franchement, ce n’était pas drôle.


    Ma mère venait beaucoup. Au départ j’étais soulagé. Je pensais qu’elle avait traversé tout ça deux fois, et qu’elle saurait comment faire. Les mères ont toujours une solution à tout.


    Sauf que… Ce ne fut pas le cas.


    Elle s’est contentée de sourire calmement, de façon hyper énervante, en berçant notre nouveau-né enragé. Ensuite, elle nous a dit que c’était normal. Que tous les bébés pleurent. Que Kate et moi devions simplement trouver notre façon de faire les choses.


    Je n’avais jamais eu envie d’étrangler ma mère auparavant. Mais à cette époque-là, alors que le sommeil et les pipes n’étaient plus qu’un lointain souvenir, j’ai honte de dire que le meurtre était une solution à envisager sérieusement.


    J’étais persuadé que ma mère connaissait la recette magique du bébé heureux, qu’elle détenait les clefs du paradis. Mais que, pour une raison diabolique et inconnue, elle refusait de nous les donner. Le manque de sommeil peut vous rendre vraiment dingue. Même les idées les plus absurdes vous semblent merveilleuses et parfaitement raisonnables.


    Une fois, vers quatre heures du matin, je…


    En fait, ce serait peut-être mieux que je vous le montre, pour que vous visualisiez bien la scène. Oui, c’est un flash-back dans un flash-back, mais vous êtes intelligents, vous comprendrez. Je parlerai lentement, juste au cas où.


    (James, quatre jours)


    – Ouiiin, ouiiin, ouiiin, ouiiin…


    Lorsque mes yeux parviennent enfin à s’ouvrir pour déchiffrer l’heure qu’il est sur le réveil, Kate est déjà assise dans le lit, prête à se ruer vers le couffin pour prendre la petite boule de nerfs dans ses bras.


    3 h 00.


    Dans ma tête, je pousse un grognement, parce que cela fait moins d’une heure qu’il s’est endormi. Bien que mon premier réflexe, égoïste, soit de refermer les yeux et de laisser Kate s’en occuper, une partie de moi-même veut l’aider tant qu’il est encore temps – parce que je ne veux pas qu’elle devienne folle.


    « Ouiiiiin, ouiiiiin »


    – Je m’en occupe, Kate, dis-je en repoussant les couvertures et en enfilant un jogging. Rendors-toi.


    J’espère secrètement qu’elle va insister, mais ce n’est pas le cas. Elle se laisse retomber sur l’oreiller.


    Je prends James dans mes bras et je le serre contre mon torse nu. Sa joue se niche contre ma peau, puis il pousse un cri à fendre le cœur. Je quitte la chambre pour aller dans la cuisine, et je sors un biberon de lait maternel du frigo, rempli par Kate cet après-midi avec cette machine à traire étrange que Delores lui a offert pour sa baby shower 1. Je tiens James d’une main, passe le biberon sous un filet d’eau chaude avec l’autre, comme nous l’a appris la sage-femme à la maternité.


    Lorsqu’il est réchauffé, je me dirige dans le salon avec la vue brouillée et les jambes en coton. Je m’assois sur le canapé, et je passe la tétine sur les lèvres de James.


    Je suis bien conscient que le nourrir à chaque fois qu’il se réveille n’est pas une bonne idée. Je sais qu’il est important pour lui de manger à heures régulières, tout comme je sais que je dois lui faire faire son rot et qu’il doit apprendre à se calmer tout seul. Par ailleurs, il ne devrait pas avoir faim puisqu’il a mangé il y a à peine une heure. Mais ce n’est pas pour rien que la privation de sommeil est utilisée comme moyen de torture. Je laisse tomber tout ce que j’ai appris à la maternité dans le simple espoir qu’il va se rendormir (et moi aussi) le plus vite possible.


    Il suce la tétine deux fois puis la rejette, tournant la tête pour ouvrir la bouche et réitérer son cri strident préféré.


    Je regarde le plafond et supplie Dieu de me venir en aide.


    – Qu’est-ce que tu veux, James ? je demande d’une voix pleine de tension et de frustration. Ta couche est propre, tu es dans mes bras, j’essaie de te donner à manger, qu’est-ce que tu veux, bon sang ?


    Je retourne dans la cuisine et prends le chéquier sur le plan de travail.


    – Est-ce qu’un chèque te ferait plaisir ?


    Je sais que c’est ridicule. Par pitié, ne me jugez pas.


    – Je te donne dix mille dollars pour quatre heures de sommeil. Je te fais le chèque tout de suite.


    Je secoue le chéquier devant son visage, espérant que cela va le distraire, mais cela ne fait que l’énerver davantage.


    – Ouiiin.


    Je jette le chéquier sur le plan de travail et je retourne au salon. Je fais les cent pas en le berçant doucement dans mes bras et en lui tapotant les fesses. Ensuite, comme je suis désespéré, j’essaie de chanter.


    – Fais dodo, Colas mon p’tit frère,


    Fais dodo, t’auras du gâteau.


    Et puis je m’arrête, parce qu’à quatre jours James se fiche d’avoir du gâteau. Ces berceuses n’ont aucun sens. Et je n’en connais pas d’autre, donc je me repose sur ce que je maîtrise le mieux :


    Sandman, de Metallica.


    Take my hand,


    Off to never never-land…


    – Ouiiin !


    Conscient du fait que ça ne va pas marcher, je me rassois sur le canapé et j’allonge James sur mes cuisses, en soutenant sa tête avec ma main. Je plonge mon regard dans le sien et, bien qu’il soit encore en train de hurler, je ne peux m’empêcher de sourire. Puis, d’une voix grave et calme, je me mets à lui parler.


    – Je comprends, tu sais. Je sais pourquoi tu es malheureux. Il y a quelques jours, tu baignais tranquillement dans le liquide amniotique de ta mère, il faisait noir et chaud, et tout était calme. Et l’instant d’après, tu te gelais sous des lumières blanches et vives et un enfoiré te piquait le talon avec une aiguille. Tout ton univers a été chamboulé.


    Le torrent de larmes s’apaise et, bien qu’il y reste un sanglot ici ou là, ses grands yeux marron ne quittent plus les miens. Il semble intéressé par ce que je lui raconte. Je sais que les bébés ne sont pas censés comprendre le langage à cet âge, mais, comme la plupart des hommes quand ils veulent esquiver les corvées de ménage, je pense qu’ils en savent plus qu’ils ne le montrent.


    – Je me suis senti pareil quand j’ai rencontré ta mère. J’étais là, à profiter de ma vie géniale, quand elle a débarqué et a tout foutu en l’air. Ma vie était sens dessus dessous. Mon travail, mes soirées, tout a changé. On en reparlera plus tard, mais ce qu’on dit est vrai : on passe neuf mois à vouloir en sortir, et le reste de sa vie à tout faire pour y entrer de nouveau.


    Je ris en entendant mes propres paroles.


    – Tu ne veux probablement pas entendre ça, mais ta mère est tout simplement magnifique – elle a les plus belles fesses que j’ai jamais vues. Pourtant, j’adorais ma vie d’avant, je ne pouvais pas imaginer qu’elle puisse être mieux. Mais j’avais tort, James. Tomber amoureux d’elle, mériter sa confiance, t’avoir, toi, ce sont les plus belles choses que j’ai accomplies.


    Il ne pleure plus du tout, se contentant de me regarder calmement, attentivement.


    – Je comprends que ce soit dur de s’habituer à ce nouveau monde… mais cela en vaut la peine. Alors, est-ce que tu pourrais être un peu patient avec nous, s’il te plaît ? On t’aime tellement, ta mère et moi. J’ai hâte de pouvoir te montrer à quel point la vie est géniale à l’extérieur. Et tu n’as pas à avoir peur, parce qu’on s’assurera que tu n’aies jamais faim ni froid. Et je te promets que je ne laisserai jamais – jamais – rien t’arriver.


    Sa petite bouche s’ouvre pour émettre un bâillement, et il cligne lentement des paupières. Je me lève et je recommence à faire les cent pas, lentement.


    La voix douce de Kate me parvient de l’autre côté de la pièce.


    – Vous savez vous y prendre avec les bébés, M. Evans.


    Ses cheveux sont ébouriffés, mon t-shirt au logo de mon université lui arrive presque aux genoux.


    – Qu’est-ce que tu fais debout ? je demande.


    Elle hausse les épaules.


    – Je n’arrivais pas à me rendormir. Et je t’ai entendu chuchoter, explique-t-elle.


    Elle vient vers nous et appuie sa tête contre mon bras en regardant le bébé.


    – Il dort, dit-elle en souriant.


    En effet.


    – Tu crois que je prends le risque de le remettre au lit ou il vaut mieux que j’apprenne à dormir debout comme un cheval ?


    Kate passe son bras autour du mien et me mène au canapé. Elle s’assoit dessus et tapote la place à côté d’elle. Comme le membre d’une équipe de démineurs qui tient une bombe entre les mains, je déplace James pour qu’il soit contre mon torse, sa tête reposant contre mon cœur. Puis je m’assois, la tête rejetée en arrière et un bras autour des épaules de Kate, et je pose mes pieds sur la table basse.


    Je soupire.


    – Mon Dieu, ça fait du bien.


    Pas autant que le sexe, bien sûr – je me fiche de ce que prétendent les magazines. Dormir, c’est bien, mais faire l’amour, ça sera toujours mieux.


    Kate replie ses jambes sous ses fesses et appuie sa tête contre mon bras.


    – Je suis d’accord.


    Quelques instants plus tard, nous dormons tous les trois sur le canapé.


    Peut-être James a-t-il compris ce que j’essayais d’obtenir, parce que cette nuit-là, il a dormi dans mes bras pendant trois heures. Puis il s’est réveillé, et on a recommencé de zéro.


    Cependant, j’ai une théorie. Je crois que tout ça, c’est intentionnel. Je pense que Dieu a fait en sorte que les premiers jours soient horribles. Parce que, ensuite, tout le reste – les couches sales, les régurgitations, les changements d’habits plusieurs fois par jour, les dents –, c’est du gâteau.


    Quelques jours plus tard, j’ai réalisé que ma mère n’était pas une garce et qu’elle nous donnait de bons conseils. Car ensemble, Kate et moi, nous nous en sommes sortis.


    Vous savez comment les chiens aboient pour dire laisse-moi sortir sinon je vais pisser sur le canapé ? Et autrement, pour dire, donne-moi ce jouet espèce de sadique ? Et encore différemment pour dire, je ne plaisante pas, je vais vraiment t’arracher la tronche ?


    Les bébés ne sont pas très différents. Ils ont une façon de pleurer pour dire qu’ils ont faim, une autre pour dire qu’ils sont fatigués, qu’ils s’ennuient, ou encore pour dire que leur nez les gratte et qu’ils n’ont pas la dextérité nécessaire pour se soulager eux-mêmes.


    Quoi qu’il en soit, une fois que vous avez compris le langage d’un bébé en pleurs, la vie devient beaucoup plus simple. Et plus calme.


    En outre, et c’est cela qui est fou, en dépit de votre épuisement, et de votre frustration, ces pleurs qui vous donnent envie de vous percer le tympan avec un pic à glace, vous finissez par y prendre goût. Par les aimer de tout votre cœur. Vous n’en changeriez pour rien au monde. Je sais que ça paraît étrange, mais c’est ainsi.


    Être parent est le métier le plus difficile au monde. À côté, les casques bleus de l’ONU ont la vie facile.


    Donc. Maintenant, quelque deux ans plus tard, revenons à cette partie de jambes en l’air digne d’un film porno.


    Je glisse mes mains sous les fesses de Kate pour les palper, la soulever et nous rapprocher davantage encore. Pour accélérer le rythme. Mon front est tout près du sien et j’ouvre les yeux pour la regarder.


    Je me délecte de chacun de ses gémissements, de chaque éclat de plaisir qui illumine son beau visage. Pour voir tout le plaisir que je lui donne.


    Je connais le corps de Kate aussi bien que le mien. Cette connaissance m’apporte une satisfaction, une confiance et un pouvoir que je ne saurais expliquer. Nous sommes en parfaite symbiose, unis corps et âme. Comme une machine bien rodée, nous fonctionnons en tandem pour atteindre ce moment de pur plaisir, ce paradis exquis que je n’ai connu qu’avec elle.


    La respiration de Kate change. Elle devient haletante et désespérée, et je sais qu’elle n’est pas loin de l’orgasme. Des gouttes de sueur coulent sur mon torse. Mes coups de bassin sont plus forts, plus profonds. Des frissons électrisent ma colonne vertébrale et mes couilles se contractent. Des vagues de chaleur déferlent le long de chacun de mes nerfs jusqu’à ce que mon corps entier se mette à trembler, parcouru de spasmes, prêt à exploser.


    Doux Jésus.


    Je recule les hanches et je me retire presque entièrement. Puis, pendant une seconde, je m’immobilise. Nous restons tous les deux chancelants, au bord du précipice. Ensemble. Kate et moi savourons ce moment où tout nous semble délicieux, parce que nous savons que ce qui suit va être encore meilleur.


    J’enfonce brusquement mon sexe au plus profond d’elle, pendant qu’elle avance le bassin. Elle se contracte autour de moi, me serrant le plus fort possible, et un brouillard merveilleux enveloppe mon corps, qui me fait trembler fiévreusement.


    Je m’agrippe aux fesses de Kate comme si ma vie en dépendait. Je plaque mes lèvres contre son cou pour étouffer les sons que je ne peux contrôler.


    – Kate… Kate… Putain… Kate…


    C’est époustouflant. Fabuleux. Cependant, cela n’a rien d’anormal : c’est toujours comme ça avec Kate.


    J’expire brusquement contre sa peau tout en redescendant sur terre. Cependant, je ne bouge pas encore. Je n’en ai pas envie. J’envisage même de m’endormir sur elle, toujours en elle.


    Cela ne la dérangera pas.


    Du moins c’est ce que je croyais, jusqu’à ce que Kate fasse ce mouvement qui semble amuser toutes les femmes et qui fait beugler tous les hommes comme des cochons. Sans me prévenir, elle serre violemment les muscles de sa chatte autour de ma bite déjà extrêmement sensible.


    Les mecs détestent ça. On ne trouve pas ça amusant. Et Kate le sait.


    Je lève brusquement la tête, je me retire, et je roule sur le lit.


    J’essaie de prendre l’air agacé, mais je n’y parviens pas, car les yeux de Kate brillent et qu’elle se met à rire. Avec ses cheveux en bataille, ses joues rouges et cette lueur dans les yeux qu’ont les femmes après avoir pris leur pied, elle est si belle que je ne peux m’empêcher de lui retourner son sourire.


    Ça aussi, elle le sait.


    – Salut, je chuchote.


    – Salut.


    Je roule sur le dos et Kate se rapproche de moi. Elle pose sa tête sur mon torse et sa main sur mon ventre.


    Et mon tatouage ? Vous l’avez remarqué ? Ouais, j’en ai fait faire un autre après la naissance de James. Il est simple, rien de grandiose. Toutefois, sa signification est aussi importante que le nom de Kate que j’ai tatoué sur mon bras droit.


    Il dit simplement James. Sur mon cœur.


    – Alors, dit Kate, c’est le grand jour ?


    Je passe ma main dans ses cheveux.


    – Non. Samedi prochain sera le grand jour. Aujourd’hui, ce n’est qu’un détail.


    Cent quarante-quatre heures. Huit mille six cent quarante minutes.


    Non pas que j’aie compté.


    C’est là que ce sera officiel. Que Kate Brooks m’épousera. Qu’elle ne dormira pas dans mon lit parce qu’elle le veut bien, mais parce que la loi l’y oblige.


    Mari et femme. La chair de ma chair. Ce que Dieu unit, que personne ne tente de le défaire, au risque d’y perdre un bras.


    Kate se mord la lèvre.


    – Est-ce que les mecs t’ont dit ce qu’ils avaient prévu ?


    Elle parle de l’enterrement de ma vie de garçon. Mon EVG.


    Mon EVG à Las Vegas.


    Cette tradition sert à fêter la fin du célibat d’un homme de la façon la plus dépravée et la plus immorale possible. Les thèmes clefs en sont toujours le sexe et l’alcool. Vous avez vu ces films – Very Bad Trip –, c’est la soirée incontournable. Un peu comme la veille de votre départ à la guerre ou, si vous êtes une femme, de votre nouveau régime.


    Le futur marié se doit de se plonger dans tout ce qu’il est censé ne plus avoir une fois qu’il aura passé la bague au doigt de sa jolie femme.


    Bien sûr, Kate n’est pas une mariée comme les autres. Et parce que notre couple – et notre vie sexuelle – va mieux que jamais, j’ai d’abord rejeté l’idée d’un EVG. Je n’en voyais pas l’utilité.


    Pour les hommes comme moi, une fois que nous sommes amoureux, tous les seins et les culs du monde entier se fondent et se confondent. Un peu comme les voitures en ville : les klaxons, les crissements de pneus, les accélérations… je les entends, je sais qu’ils sont là, mais je m’en contrefiche. Je ne tourne pas la tête dans leur direction, je ne m’arrête pas pour les regarder. Plus maintenant. Parce que j’ai un petit bolide dans mon garage qui attend que je rentre et que je le conduise. Et c’est la seule voiture qui m’intéresse.


    Toutefois, mes potes ont fini par me convaincre. Jack, Matthew et Steven m’ont coincé dans la salle de conférences et m’ont expliqué que l’EVG n’était pas vraiment pour moi, mais pour tous les autres mecs, ceux qui sont encore obligés de faire des efforts pour tirer leur coup.


    C’est-à-dire les célibataires et… vous savez… ceux qui sont déjà mariés.


    Après avoir écouté leurs arguments, j’étais partant. Entre le travail, Kate, et l’adorable petit dictateur qu’est notre fils, je n’ai plus beaucoup de temps pour mes amis. Je me suis dit qu’on passerait une bonne soirée et que ça m’offrirait de nouveaux souvenirs avec mes amis les plus proches.


    Donc, lorsque Kate me demande si les mecs m’ont dit ce qui était prévu, je réponds : « Pas vraiment ». Alors que les paroles de Matthew étaient « moins tu en sais, mieux ce sera. Elle ne pourra pas t’accuser de mentir ». Sauf que je ne veux pas dire ça à Kate, parce qu’elle s’inquiéterait.


    Mais elle ne lâche pas l’affaire.


    – Eh bien, essaye de deviner, tu penses qu’ils t’ont réservé quoi ?


    Je hausse les épaules.


    – Une bonne entrecôte, une virée au casino, beaucoup d’alcool…


    – Des strip-teaseuses ?


    Vous avez entendu le changement de ton dans sa voix ? La touche de colère ? Vous la voyez se préparer à sortir les crocs ?


    Je hausse les sourcils.


    – Je suppose qu’on fera un tour dans une boîte de strip-tease, oui.


    Son expression me fait comprendre qu’elle pense que je suis un nase. Elle s’assoit sur le lit et croise les bras.


    – Bien sûr. Normal. Parce que tu n’as pas passé assez de temps en compagnie de strip-teaseuses au cours de ta vie, il faut que tu en profites une dernière fois avant notre mariage.


    Vous avez entendu parler de l’IDS ? L’Initiative de défense stratégique lancée par Reagan dans les années quatre-vingt pour défendre les États-Unis contre les attaques extérieures potentielles ? Ça servait à détruire les missiles de l’adversaire avant l’impact pour éviter tout dégât sur le sol américain. L’IDS n’analysait pas les arguments de l’adversaire. Il ne prenait pas le temps d’envisager que ce dernier avait peut-être une raison valable d’attaquer. Il réagissait. Immédiatement.


    – Ne dis pas ça, Kate. C’est un enterrement de vie de garçon. Ose me dire que Dee Dee ne va pas engager un mec… ou dix… pour qu’ils secouent leur… bordel devant ton nez ?


    Ah, je ne vous ai pas dit que les filles se joignaient à notre petite aventure ? Eh bien si. Delores a pensé que ce serait amusant d’en faire une excursion de groupe et de se séparer pour nos nuits de débauche respectives. Je trouve l’idée géniale – cela me ferait presque apprécier Dee.


    – Ce n’est pas la même chose et tu le sais, répond Kate.


    – Sauf que c’est exactement la même chose.


    – Ça te gênerait que Dee engage des strip-teaseurs ?


    Pendant des années, Sœur Béatrice nous a répété qu’il n’existait pas de question idiote. Quel tissu de conneries.


    L’idée même qu’un mec à moitié nu, autre que moi, se frotte à Kate me donne envie de tout péter, y compris sa tronche. De revisiter les meilleures scènes de combat de Fight Club et d’exploser ce type jusqu’à ce qu’il ne soit plus qu’un tas de bouillie sanglante.


    Peut-être est-ce primitif, irrationnel, sexiste, et injuste. Mais je suis ainsi.


    – Bien sûr que ça me gênerait ! je m’exclame.


    – Dee Dee dit que si les hommes y ont droit, il n’y a pas de raison que les femmes n’y aient pas droit, elles aussi.


    – Eh ben Matthew va devoir mettre une muselière à sa femme.


    – Quoi, comme tu le fais avec moi ? demande-t-elle en plissant les paupières.


    – Non, ma belle. J’aime beaucoup trop ta bouche pour avoir envie de la museler. Je la préfère grande ouverte et toute prête à recevoir.


    Kate inspire brusquement. Elle est choquée, elle va s’énerver pour de bon, c’est ainsi que l’on fonctionne. Vous nous connaissez depuis suffisamment longtemps, vous savez comment ça se passe entre nous. Ce sont un peu nos préliminaires. Ce ne sont que des mots, histoire d’exprimer nos frustrations tout en nous excitant par la même occasion.


    Ça ne veut rien dire et, aujourd’hui comme d’habitude, il n’y a jamais de véritable colère ou de chagrin.


    Sauf que… apparemment, si.


    – Tu vois, c’est justement ce que je craignais. On n’est même pas encore partis, et tu agis déjà comme un connard. Je savais que ça allait se reproduire.


    Kate me tourne légèrement le dos et secoue la tête, déterminée. C’est alors que je les vois. Ses larmes. Elles emplissent son regard, prêtes à couler, retenues par son refus de pleurer devant moi. Je suis surpris, et je souffre. Comme si je venais de recevoir une balle en plein cœur.


    Kate soulève le drap et sort du lit, mais je suis plus rapide. Flash Gordon peut retourner chez sa mère. Ses pieds ont à peine touché le sol que je suis devant elle, mains en l’air. Plein de remords, sincèrement désolé.


    Et nu comme un ver. Quand vous cherchez à vous faire pardonner ? Être à poil ne peut pas vous faire de mal.


    – Kate… attends… ralentis un peu. Revenons en arrière, dis-je en saisissant son poignet, qu’elle retire brusquement.


    – Ne me touche pas ! s’écrie-t-elle.


    Comme si j’en étais capable.


    Cependant, je n’ai pas l’occasion de lui dire que ça n’arrivera jamais, car un bruit emplit soudain la pièce et nous cessons tout mouvement. Ce bruit tant redouté qui provient du babyphone.


    Il grésille – le bruit du coton frotté contre du coton. Comme deux snipers en pleine jungle, nous restons figés sur place. Nous ne parlons plus. Nous attendons la fin du grésillement.


    Tout redevient silencieux, mais c’était une mise en garde. Le signal qu’il faut que l’on se taise.


    James n’a pas besoin de nous le dire deux fois.


    La suite est assez comique : une dispute silencieuse que seuls des parents peuvent comprendre. Les mots sont articulés sans être prononcés, et ils sont accompagnés de grands gestes et de mimiques. Kate clôt la discussion en me faisant un doigt d’honneur.


    Je souris, et j’articule : « D’accord. »


    Sincèrement, si elle est prête à remettre le couvert, pour quelle raison devrais-je lui refuser ?


    Je lui fais un tacle et nous nous débattons sur le lit pendant une minute, jusqu’à ce que je parvienne à l’immobiliser, assis sur sa taille, en coinçant ses mains au-dessus de sa tête. L’effort physique dissout une partie de la tension et Kate a l’air un peu moins énervée. Lorsque je suis sûr qu’elle n’essaiera pas de s’échapper, j’attrape la couette et je nous couvre entièrement de sorte à former un cocon qui étouffera nos voix. Je roule sur le côté et fais face à Kate pour lui parler franchement, de la voix la plus basse possible.


    – Si le fait qu’il pourrait y avoir des strip-teaseuses à mon EVG te dérange à ce point, pourquoi tu as dit que cela ne t’ennuyait pas qu’on aille à Las Vegas ?


    Les strip-teaseuses à Las Vegas sont un peu comme le pop-corn au cinéma, l’un ne va pas sans l’autre.


    Kate gigote, puis elle soupire.


    – Parce que tout le monde était super excité à l’idée d’aller à Las Vegas. Je ne voulais pas gâcher leur plaisir. Les EVG et les EVJF à Las Vegas sont un peu… une tradition, non ?


    Il n’y a pas très longtemps, sacrifier des chèvres était une tradition, aussi. Cela ne signifie pas que c’était une bonne idée.


    – On n’est pas obligés de respecter toutes les traditions, Kate. Si cela te gêne à ce point, je vais dire non aux gars. On se contentera de jouer au casino, de fumer des cigares et de boire de l’alcool.


    Elle reste silencieuse un instant, l’air pensif.


    – Tu ferais ça pour moi ? demande-t-elle finalement.


    Je ris doucement – comment peut-elle encore en douter ?


    – Bien sûr, Kate.


    Elle se tourne sur le côté, face à moi, et elle glisse ses mains sous son menton. Cela lui donne un air vulnérable, plus jeune, et ma poitrine se serre et s’emplit du désir de la protéger de tout ce qui pourrait lui faire du mal.


    Y compris de mes propres paroles.


    – Je me fiche des strip-teaseuses, Drew.


    Alors là, je ne comprends plus rien.


    – Tu dis ça parce que tu t’en fiches vraiment, ou parce que tu crois que c’est ce que je veux entendre ?


    Je suis obligé de lui poser la question, parce que l’expérience m’a appris que les femmes sont capables de vous dire de faire quelque chose et de vous étrangler lorsque vous le faites. Parce que vous étiez censés savoir qu’elles ne voulaient pas vraiment que vous le fassiez. Qu’elles ne pensent pas vraiment ce qu’elles disent.


    Sauf les fois où elles le pensent. C’est comme une forme encore méconnue de schizophrénie. Dieu vous a donné une bouche pour une raison, mesdames. Enfin… pour plusieurs raisons, maintenant que j’y pense. Ce que je veux dire c’est… servez-vous-en. Soyez claires. Cela nous fera économiser beaucoup de temps et d’énergie.


    – Non, je suis sincère. Maintenant que je sais que tu n’as pas vraiment envie d’aller dans un club de strip-tease, cela ne me gêne pas que vous y alliez.


    – Alors pourquoi tu t’es mise dans cet état ?


    – Je crois qu’au fond j’ai juste… peur.


    – De quoi ?


    – De toi.


    Aïe. Je dois avouer que celui-là m’a fait mal. Comme une vieille blessure au genou qui vous fait souffrir si peu souvent que vous oubliez presque son existence. Jusqu’à ce qu’elle se réveille et qu’elle vous alite pendant une semaine.


    Kate voit mon expression et se hâte de s’expliquer.


    – J’ai peur que tu fasses quelque chose… Que tu voies ou entendes quelque chose, et que tu interprètes mal. Qu’il y ait un quiproquo et que tu réagisses… de la mauvaise manière.


    Je me frotte les yeux, et je soupire.


    – Je croyais qu’on avait dépassé tout ça, Kate.


    Elle prend ma main dans la sienne et la serre fort.


    – Oui, c’est du passé. On s’est pardonné et aujourd’hui, tout va bien. Mais… tu dois admettre que… c’est déjà arrivé.


    Rose Kennedy a dit un jour : « On dit souvent que le temps guérit les blessures. Je ne suis pas d’accord. Les blessures demeurent intactes. Avec le temps, notre esprit, afin de mieux se protéger, recouvre ces blessures de pansements et la douleur diminue. Mais elle ne disparaît jamais. »


    À qui le dis-tu, Rosie, à qui le dis-tu…


    Je tends la main et je la pose sur la joue de Kate pour la rassurer.


    – Je ne suis plus le même, Kate.


    Bon… Ok, vous avez raison. Je suis le même, mais aujourd’hui je suis plus intelligent. Meilleur. Je suis père, et dans une semaine, je serai époux. Et je préfère me couper moi-même la bite plutôt que de refaire du mal à Kate.


    J’ai grandi, bon sang.


    – Je t’aime, Kate. Et je te fais confiance. Je nous fais confiance. On discute de nos problèmes, maintenant, je ne fais pas que réagir. Donc je ne vais pas tout foutre en l’air. Ni ce week-end, ni jamais.


    La main de Kate se pose sur la mienne et elle plonge son regard dans le mien, pour y chercher la sincérité de mes paroles, ou je ne sais quoi d’autre, qu’elle semble trouver, car elle sourit et m’embrasse tendrement.


    – Je te crois, dit-elle avant de se reculer. Est-ce que tu te sentirais mieux si je demandais à Dee d’annuler les strip-teases qu’elle a pu prévoir ?


    Oui.


    – Non.


    Mais oui, bon sang, oui !


    – Enfin… peut-être.


    Oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui, oui.


    – Non, non. Je veux que tu t’amuses avec les filles.


    Vous voyez ? Si ça, ça ne prouve pas à quel point j’ai grandi, je ne sais pas ce qui vous le prouvera. De toute façon, les strip-teaseurs ne me gênent pas vraiment, parce que la plupart rêvent de venir danseurs professionnels. Et on sait tous ce que cela signifie…


    Bref, aucune femme ne peut avoir envie d’un mec qui se trémousse en moule-bite. Je me fiche qu’il soit bâti comme une armoire à glace et gaulé comme un cheval, un mec en string est tout simplement ridicule.


    Nous nous asseyons dans le lit et Kate me dit :


    – Tu sais, Drew, regarder un mec recouvert d’huile remuer les fesses devant moi n’est pas vraiment l’idée que je me fais d’un bon moment, dit-elle en jouant des sourcils. En revanche, si c’était toi qui étais recouvert d’huile et qui te trémoussais… je pense que je passerais un bon moment.


    Et c’est pour cela que je l’aime.


    – Tu es parfaite.


    Je la ramène dans mes bras pour l’embrasser – plus longtemps que la dernière fois. Mais alors que nos langues commencent à jouer ensemble, une petite voix s’échappe du babyphone.


    – Maman ? Papa ? Debout. Debout !


    – Le monstre est réveillé. Va te doucher, je vais aller le chercher, dis-je en souriant.


    – D’accord.


    J’enfile un jogging tandis que Kate prend des vêtements dans la commode.


    – Maman ! Papa ! Debout-debout-debout !


    La patience n’est pas une des vertus de mon fils. Je me demande bien de qui il tient cela.


    – Ah, au fait, Drew ?


    – Ouais ? je demande en me tournant vers Kate.


    – Ma grand-mère avait l’habitude de dire “regarde avec tes yeux, pas avec tes mains”. Quand tu seras dans le club de strip-tease, tâche de t’en souvenir.


    Je hoche la tête.


    – Ça roule, chef.


    J’avance vers elle et j’attrape son menton pour libérer sa lèvre qu’elle mordille. Puis je l’embrasse juste assez fort pour la faire planer.


    – Arrête de t’inquiéter. On va s’éclater entre amis. Il ne se passera rien. Je te le promets.


    Des paroles de légende, n’est-ce pas ? Quel abruti.


    Je la fais se retourner et lui mets une petite fessée.


    – Maintenant file sous la douche avant que je décide de t’y rejoindre.


    Kate rit, elle pense que je plaisante. Sauf que…


    – Papaaaaaa !!! Deboutdebout !


    Bon. Le devoir m’appelle. Je pars libérer James de sa cage tandis que Kate entre dans la salle de bain.


    ***


    C’est ainsi que tout a commencé. Tout allait parfaitement bien. Kate et moi parlions. Riions. Communiquions.


    Baisions.


    C’était comme un conte de fées, bon sang.


    Vous avez remarqué que les contes de fées commencent toujours bien ? La princesse est radieuse, tout le royaume respire la joie de vivre, et tout à coup, patatras, tout fout le camp. Hansel est en train de déguster un petit bout de fenêtre en sucre, et l’instant d’après, une horrible sorcière veut l’enfermer dans un four pour le faire rôtir.


    Vous qui pensez encore que je suis un enfoiré qui ne pense qu’à lui, je crois que vous allez apprécier cette histoire.


    Beaucoup.
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